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Ce troisième tome de lôHistoire des ®coles secondaires libres du dioc¯se de Namur-

Luxembourg réunit les notices historiques parues dans  la revue « Propositions », 

bulletin périodique du SeDESS Namur-Luxembourg, dôavril-mai 2009 à mai-juin 2011. 

Ces notices sont reproduites telles quôelles ont ®t® publi®es et ne sont donc pas 

actualisées. 

Sur les 14 ®tablissements repris dans ce tome III, lôenseignement sp®cialis® se taille une 

place importante : pas moins de 6 instituts (lôEcole professionnelle sp®cialis®e 

Reumonjoie ¨ Malonne, lôInstitut de la Providence ¨ Etalle, lôInstitut Clairval ¨ Durbuy, 

lôInstitut Notre-Dame, enseignement sp®cialis® ¨ Philippeville, lôEcole professionnelle 

Saint-Lambert ¨ Bonneville et lôEpsis Saint-Nicolas à Namur) y sont présentés : côest 

en effet en 2010 que lôenseignement sp®cialis® a f°t® le 40ème anniversaire de sa 

fondation ; lôoccasion ®tait  donc belle de mettre en valeur lô®volution de ces ®coles et 

le travail accompli ! (1) 

Pour obtenir les deux précédents tomes de cette s®rie, on sôadressera au Bureau de 

lôEnseignement 5, rue de lôEv°ch® ¨ Namur. (2) 

Je voudrais remercier Philippe Englebert, lôactuel directeur des Services dioc®sains de 

lôenseignement secondaire et sup®rieur, dôavoir souhait® que cette s®rie dôarticles sur 

lôhistoire des ®coles secondaires libres du dioc¯se de Namur-Luxembourg continue. 

Mes remerciements sôadressent bien s¾r aussi ¨ ceux qui ont pris la plume pour r®diger 

ces synthèses historiques et à tous ceux qui ont collaboré à la réalisation de ce tome III.  

 

 

Philippe MOTTEQUIN 

 

 

 

(1) On trouvera lôhistoire de deux autres ®tablissements dôenseignement sp®cialis® : dans le tome 

I, celle de lôEpsis de Schaltin et, dans le tome II, celle de lôEcole professionnelle de Vedrin. 

 

(2) Dans le tome I, paru en juin 2008, les écoles suivantes sont reprises : Le Coll¯ge dôAlzon ¨ 

Bure, lôInstitut Saint-Louis à Namur, le Collège Saint-Paul à Godinne, le Collège du Sacré-Cîur 

à Burnot, le Collège Notre-Dame du Bonlieu ¨ Virton, lôInstitut de la Sainte-Famille à Virton, 

lôInstitut Notre-Dame ¨ Philippeville, lôInstitut Notre-Dame du Sacré-Cîur ¨ Beauraing, le 

S®minaire de Floreffe, lôInstitut Sainte-Anne à Florenville, le Collège Notre-Dame de la Paix à 

Erpent, lôEPSIS de Schaltin, lôInstitut Pierrard ¨ Virton, le Coll¯ge Saint-Benoît à Maredsous.  

Dans le tome II de juin 2009 : lôInstitut Jean XXIII ¨ Rochefort-Jemelle, lôInstitut Cardijn 

Lorraine à Athus, les Instituts Saint-Joseph ¨ Ciney, lôInstitut Notre-Dame ¨ Namur, lôInstitut 

Georges Cousot ¨ Dinant, lôInstitut du Sacré-Cîur ¨ Barvaux, le Coll¯ge Notre-Dame de 

Bellevue ¨ Dinant, lôInstitut Saint-Michel ¨ Neufch©teau, lôInstitut Sainte-Marie à Bouillon, 

lôInstitut du Sacr®-Cîur ¨ Vielsalm, lôEcole Professionnelle Saint-Lambert ¨ Vedrin, lôInstitut 

Sainte-Marie à Arlon, lôInstitut Sainte-Begge ¨ Andenne, lôInstitut Saint-Berthuin à Malonne. 
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Malonne ð Carlsbourg : des origines communes 

Beaucoup de points communs peuvent °tre ®tablis entre lôhistoire de lôInstitut Saint-

Joseph de Carlsbourg et celle de lôInstitut Saint-Berthuin de Malonne. (*) 

Ces deux établissements tirent leur origine de la volont® de lôEv°que de Namur, 

Monseigneur Nicolas-Joseph Dehesselle (évêque de Namur de 1836 à 1865), de 

disposer dans chacune des deux provinces qui composent son dioc¯se dôune ®cole 

normale primaire épiscopale pour jeunes hommes. Pour cela, dans les deux cas, il 

acquit lui-même les bâtiments et confia aux Frères des Ecoles Chrétiennes la direction 

des deux institutions. A Malonne comme ¨ Carlsbourg, tr¯s vite, dôautres ®l¯ves que des 

normaliens furent accueillis et on ouvrit des « cours professionnels », futures 

« Humanités modernes » dont la fréquentation dépassa rapidement celle des futurs 

instituteurs. 

 

 

Prospectus de 1856-1857 

 

 

Les débuts de Carlsbourg 

En 1838, Monseigneur Dehesselle ouvrit au Petit Séminaire de Bastogne une section 

normale primaire pour jeunes hommes. Pour donner une existence autonome à cette 

section, le 14 mai 1844, il acheta à Carlsbourg un petit manoir construit ou reconstruit 

(les avis divergent) en 1729 par Philippe-Alexandre-Eugène Comte de Rougrave, 

chanoine de la cathédrale de Liège et Vicaire Général du diocèse de Liège. Le château 

et la seigneurie passèrent entre plusieurs mains et furent acquis en 1756 par le duc 

souverain de Bouillon. Avec lôarriv®e des r®volutionnaires fran­ais, le ch©teau devint 

« bien national » et fut ensuite vendu successivement ¨ deux propri®taires avant dô°tre 

acheté par Monseigneur Dehesselle. Le 7 octobre 1844, les premiers Frères des Ecoles 

(*) Voir 

lôhistorique de 

lôInstitut Saint-

Berthuin de 

Malonne dans 

Histoire des 

écoles secondaires 

libres du diocèse 

de Namur-

Luxembourg, 

Namur, t. II, juin 

2009, pp. 85-93. 
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Chrétiennes arrivèrent à Carlsbourg et accueillirent, dès le 2 novembre, une trentaine 

dô®tudiants. Lôannée suivante, des « cours professionnels », ancêtres des « Humanités 

modernes è (cette appellation fut conserv®e dans le palmar¯s de lôInstitut jusquôen 

1925), sôouvrirent pour 8 ®l¯ves non destin®s aux ®tudes dôinstituteur. Ce groupe fut 

dénommé le « pensionnat ». Au passage de témoin entre les deux premières directions 

en 1851, Carlsbourg comptait 38 normaliens et 57 jeunes dans les cours professionnels ; 

ils étaient encadrés par une communauté de 9 Frères enseignants. 

 

 

Le développement de Carlsbourg  

En 1860, les Fr¯res achet¯rent les b©timents ¨ lôEv°que et d®velopp¯rent 

considérablement leur propriété :  un inventaire de 1876 pr®cise quôen plus du ch©teau 

et des 2 hectares 25 ares achet®s ¨ lôEv°ch®, 22 hectares et 25 ares appartiennent ¨ deux 

Frères pour le compte de lôinstitution. 

Le nombre sans cesse croissant dô®tudiants amena les premi¯res transformations : les 

deux ailes du château furent agrandies en plusieurs phases de travaux pour encadrer le 

corps central de bâtiments de même hauteur que celui-ci. 

Quand on ®voque Carlsbourg, on pense in®vitablement ¨ lôenseignement agricole. Outre 

les achats de terrains, la Congr®gation acquit en face de lô®tablissement deux maisons 

contigu±s, lôune en 1868, lôautre en 1875. En 1878, on ®difia ¨ lôemplacement de ces 

demeures une première ferme modèle et on créa une section agricole. Mais cette 

premi¯re tentative avorta d¯s lôann®e suivante. 

 

 

La salle des fêtes implantée en 1888 dans une ancienne 

chapelle : elle sera utilis®e jusquô¨ lôincendie de 1955 

 

Carlsbourg traversa une période difficile, due notamment à la suppression des subsides 

aux écoles normales catholiques : à la rentrée scolaire 1879-1880, lô®cole ne comptait 

plus que 147 ®l¯ves alors quôen 1870, on en recensait plus de 400, un nombre qui ne fut 

de nouveau atteint quôapr¯s 1895. Et cela malgr® diff®rents apports comme celui de 

1879 ¨ 1898 dôune centaine de Fr¯res et dô®l¯ves du pensionnat allemand de Coblence, 

et celui de 1885 ¨ 1889 de scolastiques suivant les cours de lôEcole normale. 
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En 1884, le nouveau gouvernement catholique avait cr®® un minist¯re de lôagriculture 

avec comme volonté « la vulgarisation des progrès scientifiques et de leurs applications 

nombreuses à la pratique agricole è. Côest assez naturellement que le directeur, Fr¯re 

Mathieu-Marie, fils dôagriculteur, ouvrit en 1886 avec une douzaine dô®l¯ves un cours 

moyen dôagronomie annex® ¨ la section professionnelle. Dans le programme de cette 

section, il écrivait : « Il y a entre elles, agronomie et agriculture, la même différence 

quôentre les sciences et lôart : lôune est ¨ lôautre ce que la m®decine est ¨ lôempirisme. 

Aussi la pratique agricole est souvent imbue de pr®jug®s que lôagronomie doit dissiper 

en les ®clairant de sa lumi¯re. Dôo½ la n®cessit® dôun enseignement raisonn®, m°me 

pour lôagriculture ®l®mentaire ». 

En 1887, ce fut une section dôhorticulture et dôarboriculture qui compl®ta lôoffre. 

 

 

 

Difficile dôimaginer, ¨ c¹t® de lôenseignement bien s¾r, lôimpact que lôinstitut put avoir 

sur la vie régionale et spécialement au niveau de lôagriculture et de son d®veloppement : 

analyse de sol r®alis®e dans ses laboratoires, cr®ation dôune laiterie r®gionale, 

constitution dôun syndicat agricole pour notamment lôachat en commun dôengrais et 

dôaliments et la mise ¨ disposition de mat®riel, rôle assumé dans le défrichage des terres 

non valorisées à Carlsbourg et dans les environs. On peut aussi y ajouter la création en 

1889 dôun point dôarr°t devenu gare par la suite sur la ligne Bertrix-Houyet. 

De lôantique ch©teau du XVIIIe si¯cle au coll¯ge capable dôaccueillir 650 internes dans 

des chambres individuelles, bien des chantiers ont été menés pour agrandir et 

moderniser les bâtiments détruits en partie par plusieurs incendies, notamment en 1900, 

1955 et 1967. 
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Trois formes dôenseignement ont donc v®cu en parall¯le ¨ Carlsbourg. Lôenseignement 

normal primaire comportant 3 ann®es dô®tudes depuis lôorigine passa ¨ 4 ans en 1900. 

Une ®cole dôapplication fut cr®®e d¯s le d®but de lô®cole normale et est aujourdôhui 

lô®cole fondamentale libre Saint-Joseph, d®pendant du m°me P.O. que lôenseignement 

secondaire. A partir de 1971, les futurs instituteurs devaient suivre 2 ans après les 

Humanités complètes ; ce nombre fut port® ¨ 3 en 1984. En 1989, lô®cole normale de 

Carlsbourg ferma ses portes au profit de celle de Bastogne. 

Lôenseignement g®n®ral avant le r®nov® ®tait ax® sur les Humanit®s modernes, formant 

une école autonome à 6 ans. 

 

Le laboratoire de chimie en 1928 

 

  

 

 

 

 

 

La piscine, dont la construction 

a démarré en 1949  

Dans lôenseignement technique ax® dôabord sur lôagriculture et lôhorticulture, sôouvrit 

en 1943 une année de spécialisation tropicale pour les élèves ayant terminé le cycle 

secondaire supérieur agricole ou horticole afin de les préparer à faire carrière à 

lô®tranger. Elle fut fermée en 1964. Carlsbourg ne comptait, dans son enseignement 

agricole, que le cycle du secondaire sup®rieur (A2) jusquôen 1956, ann®e o½ une section 

secondaire inf®rieure (A3) fut ouverte et compta jusquô¨ 90 ®l¯ves. En 1968, une 4ème 

de perfectionnement compléta ce cycle inférieur pour les élèves qui ne souhaitaient pas 

faire le cycle sup®rieur. 1959 vit la cr®ation, une premi¯re en Belgique, dôune 

spécialisation en sylviculture pour former des gardes forestiers. 

 

 

Carlsbourg aujourdõhui 

En septembre 1983, les ®coles carlsbourgeoises (lô®cole technique libre dôAgriculture, 

lô®cole normale primaire subventionn®e et lô®tablissement Saint-Joseph) se 

restructurèrent : un DOA et 2 écoles 2ème et 3ème degr®s, lôune g®n®rale et lôautre 

technique et professionnelle. 
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En 1989, lô®cole normale ®migra vers Bastogne. Peu ¨ peu, pour de multiples raisons, la 

population entame une lente érosion :  baisse de fr®quentation de lôinternat comme 

partout ailleurs (il accueille en 2009 une soixantaine dôinternes alors quôil en compta 

jusquô¨ 710), diminution importante du nombre dôagriculteurs et donc moins dôattrait 

pour les formations de lô®cole agricole, densit® de population faible et donc une 

population dôexternes limit®e. 

 

 

Travail dans les serres 

 

Les nouvelles normes Onckelinx, en 1996, amenèrent à la fusion des 3 établissements 

en un seul institut. Pour pallier la fermeture des options agricoles, les sections 

techniques sciences et techniques artistiques furent programmées. De grands travaux 

seront entrepris pour rationaliser lôimmense parc immobilier : installation dôun 

chauffage ¨ plaquettes, vente de la ferme et de lôatelier, cogestion de la piscine avec les 

communes de Paliseul et de Bièvre, ... 

Carlsbourg est en pleine mutation vers de nouveaux horizons ! 

 

 

Philippe MOTTEQUIN 
 

 

 

Sources : 

- Etablissement Saint-Joseph ï Carlsbourg (1844-1994) Souvenirs du 150ème 

anniversaire, s.l., n.d. 

- Institut Saint-Joseph Carlsbourg, Un si¯cle dôenseignement agricole (1886-1986), 

s.l., n.d.. 

- HUTIN F. (Frère Macédone), Carlsbourg autrefois « Saussure », Liège-Alost, 1894, 

pp. 391-412. 
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Une belle gravure antérieure à 1902 

 

 

 

 

 

 

 

Carlsbourg aujourdôhui 
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1. Les d®buts de lõInstitut 

Lôhistoire des Aum¹niers du travail dans le Luxembourg d®bute avec la cr®ation en 

1900 à Virton de lôEcole des Arts et M®tiers Pierrard (*). Cette congr®gation ouvrira un 

deuxième établissement dans la province à Arlon, officiellement en 1950, après une 

année de probation. 

Au début du mois de septembre 1949, le supérieur général de la Congrégation envoie 

dans le chef-lieu de la province lôAbb® Bonn® avec la mission dôouvrir un institut. Tr¯s 

rapidement, avec lôaide du clerg® local et des autorit®s politiques, lô®cole accueille 45 

élèves dans des locaux de la propriété des Jésuites à la rue de Luxembourg : les cours 

pratiques se donnaient dans une cave, les cours généraux sur la scène de la salle des 

fêtes ! En 1949, la d®nomination officielle de lô®tablissement est ç Ecole 

Professionnelle Moyenne et Technique dôArlon ». 

 

 
ĕ Côest ainsi que tout commença... en 1950 

Le premier bâtiment en dur, 

construit en 1951 à côté des baraquements Ė 

 

(*) Voir Histoire des 

écoles secondaires 

libres du diocèse de 

Namur-Luxembourg, 

Namur, t. 1, 2008, 

pp. 75- 82. 
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En 1950, les Aum¹niers font lôacquisition, pour la somme de 2 millions de francs, dôune 

propriété à la rue de Neufchâteau, le site actuel, comprenant maison dôhabitation, garage, 

®curie, remise, d®pendances, jardin, verger et pr® pour une superficie dôun hectare 36 ares 

40 centiares. Pour y accueillir en septembre 1950 les 105 élèves des deux premières 

années des sections électromécanique et menuiserie-ébénisterie, cinq baraquements en 

bois occupés par des sinistrés de la guerre seront acquis pour 48 000 francs et reconstruits 

sur une dalle en béton coulée au fond de la propriété : les cours sôy donneront jusquôen 

1953 ; ils servirent ensuite de r®serves. LôInstitut Technique dôArlon, le nouveau nom de 

lô®cole, va progressivement °tre dot® de b©timents en dur ¨ partir de 1951. 
 

Le 1er juillet 1953, on remet les premiers dipl¹mes A4 apr¯s les 4 ann®es dô®tudes. Peu 

¨ peu, lôoffre va sô®toffer avec, en 1955, la cr®ation dôune section dôHumanit®s 

techniques ®lectrom®canique (A2) et, en 1957, dôune section garage. Cette m°me ann®e, 

un achat de terrain de la propri®t® du notaire Ensch permit dôaugmenter la propri®t® 

dôun hectare et dôune b©tisse en briques qui fut transformée en forge. 
 

En 1958, lô®cole compte 52 ®l¯ves en section ®lectrom®canique et 221 ®l¯ves au total. 
 

En 1961, une section commerciale est ouverte, prolongée trois ans plus tard par le degré 

supérieur ; toujours en 1961, lô®cole prend le nom dôITCA, lôInstitut Technique et 

Commercial dôArlon. Dans la foul®e, en 1968, un graduat en secr®tariat de direction 

compl®tera lôoffre de lô®cole : on y reviendra plus loin. 
 

 
 

LôITCA fut la premi¯re ®cole libre luxembourgeoise ¨ proposer le r®nov®, et cela d¯s la 

rentrée 1970-1971, comme elle sera dans le premier train en 1993-1994 de la réforme 

du 1er degr®. En septembre 1970, lô®cole sôouvrit aussi ¨ la mixit®. 
 

En 1979, la Congr®gation des Aum¹niers reprend lô®cole fondamentale Saint-Bernard dôArlon, 

couvrant ainsi toute la scolarité du maternel au supérieur ! En 1984, le Comité Scolaire Saint-

Martin est cr®®, regroupant lô®cole Saint-Bernard, lôINDA fondamental et lô®cole de Sterpenich. 
 

En 1992, les trois écoles arlonaises, ITCA, INDA et ISMA décident en commun de 

d®velopper sur Arlon une antenne du Centre dôEducation et de Formation en Alternance 

(Cefa) de Virton. A la rentr®e scolaire 2009, elle sera d®localis®e sur lôimplantation de 

Differt dans un tout nouveau bâtiment. 
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2. LõInstitut Cardijn-Lorraine, Arlo n 

 

Les nouvelles normes imposées dès 1995 par la Ministre Onckelinx vont modifier 

profondément le paysage scolaire. Voulant assurer la pérennité de son projet scolaire, le 

P.O. de lôInstitut Marie-M®diatrice et de lôInstitut Sainte-Anne dôAthus entame avec 

celui des Aumôniers du travail des négociations pour étudier une éventuelle fusion. 

Nôayant pas conclu dôaccord de fusion avec lôISMA, le P.O. de lôInstitut de Nazareth ¨ 

Differt se joint quelques jours avant la Noël 1995 aux tractations en cours. 

Le 5 mars 1996 (*), elles aboutissent à la fusion des trois P.O. en un seul et à la 

restructuration des quatre écoles en deux établissements scolaires à la rentrée 1996 : 

- lôInstitut Cardijn-Lorraine enseignement technique et professionnel, comptant en 

2009 1 200 ®l¯ves r®partis sur les implantations dôArlon, de Differt, dôAthus et 

dôAubange, 

- lôInstitut Cardijn-Lorraine enseignement général avec, en 2009, environ 540 élèves 

sur les sites dôAthus et Differt. 

A la rentr®e 1998, lôimplantation dôAubange fut ferm®e et la section hôtellerie 

d®localis®e vers Arlon o½ elle fut install®e avec son restaurant dôapplication ç Les 

saveurs de Lorraine » dans la maison de maître qui fut la première habitation des 

Aumôniers à la rue de Neufchâteau. 

 

 

 

 
ĕ   Les derniers bâtiments de 2007 

 

 

 

 

 

Le 69, rue de Neufchâteau, une 

maison de maître impressionnante, 

corps de garde, conciergerie, habitation, 

bureaux, quartier général 

et, aujourdôhui, restaurant...   Ĕ 
 

(*) Voir aussi 

lôhistoire de lôInstitut 

Cardijn-Lorraine 

dôAthus dans Histoire 

des écoles secondaires 

libres du diocèse de 

Namur-Luxembourg, 

Namur, t. II, 2009, 

pp. 9-17. 
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Pour accueillir une population scolaire de plus en plus importante, le site va se couvrir 

de bâtiments de plus en plus nombreux : notons, par exemple, la nouvelle menuiserie 

inaugurée le 12 novembre 1999, comprenant ateliers, salle polyvalente et de 

nombreuses classes, ainsi que le dernier datant de 2007 avec salle de sports et classes 

pour le fondamental et pour le secondaire. 
 

 

3. Lõenseignement sup®rieur 

Lôhistoire de lôenseignement sup®rieur arlonais est aussi li®e ¨ celle de lôITCA. 

Apr¯s avoir cr®® des Humanit®s commerciales compl¯tes, lôAbb® Bijnen d®cide 

dôouvrir en 1968 un Institut supérieur de commerce avec un graduat en secrétariat de 

direction pour lequel un nouveau bâtiment sera construit en 1970. Après la fusion avec 

lôenseignement sup®rieur de Seraing, le nouvel ®tablissement prend le nom dôInstitut 

Supérieur des Aumôniers du Travail Arlon-Seraing (ISAT) et étoffe peu à peu sa palette 

de formations avec une année de secrétariat européen et international, un graduat en 

comptabilité, un autre en électromécanique. 

1996 vit la naissance de la Haute Ecole Blaise Pascal avec la fusion des différents 

®tablissements dôenseignement sup®rieur luxembourgeois. 
 

Philippe MOTTEQUIN 

 

 

Sources : 

- La plume et la souris, lôhistoire des Aum¹niers du Travail ¨ Arlon, Athus, n.d. 

- Les Aumôniers du travail, 25 ans, 1950-1975, s.l., n.d. 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Couverture dôune brochure 

publicitaire pour lô®cole dans 

les années soixante 
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Avril 1996 à Differt : naissance des deux Instituts Cardijn-Lorraine, Athus et Arlon 

 

 

 

 

 

Vue a®rienne du site dôArlon 
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Quand le public ®voque lôenseignement libre ¨ Saint-Hubert, il parle dôInstitut Notre-

Dame (cr®ation en 1809) et dôInstitut Saint-Joseph (création en 1880) ou, plus 

famili¯rement encore, dô®cole des Sîurs et dô®cole des Fr¯res. Il ne sôencombre gu¯re 

des subtils distinguos de matricules, de filières, du train de fusions successives et autres 

consid®rations administrativesé  

  

Victor Hugo, n® en 1802, ®voquait lô®v®nement par une formule quelque peu 

dithyrambique : « Ce si¯cle avait deux ansé è Fiers de lôhistoire de notre école, on 

nous pardonnera, vu sa belle longévité, de paraphraser le génie de la poésie romantique 

en ®voquant la fondation de lôInstitut Notre-Dame. Inaugurée le 17 août 1809, au 39 rue 

Saint-Gilles (ce si¯cle avait donc neuf ans), lô®cole abritait deux classes primaires 

« bien propresé toutes blanchiesé capables dôaccueillir chacune 50 enfantsé tout 

nouveau tout beau ; enfin la divine Providence conduira touté » a noté Julie Billiart, la 

fondatrice de la Congr®gation des Sîurs de Notre-Dame.  

 

En pleine époque napol®onienne, lôautorit® communale de Saint-Hubert, sous-

préfecture du département de Sambre-et-Meuse, affirme son souci de promouvoir 

lô®ducation des jeunes filles et fait appel ¨ cette religieuse fran­aise n®e ¨ Cuvilly en 

Picardie. Accueillie à Namur par lô®v°que Monseigneur Pisani de la Gaude, Julie 

Billiart y occupe un premier b©timent, lôactuel si¯ge du Bureau de lôEnseignement au 

num®ro 5 de la rue de lôEv°ch®. Trois religieuses, ç les dames françaises » dira la 

population, sont envoyées à Saint-Hubert.  

 

La voie est tracée, elle serpentera avec bonheur à travers toutes les inno(réno)vations de 

la p®dagogie pour sô®panouir gr©ce ¨ la dynamique communicative des religieuses et 

des laïcs qui se sont investis sans réserve au profit des jeunes, dans lôheureuse diversit® 

de leurs intelligences. « Approfondissez la sublimité de votre vocation. Vous êtes des 

apôtres » disait Françoise Blin de Bourdon, cofondatrice de la Congrégation, 

r®affirmant sans cesse le respect profond, lôaffection sinc¯re envers les jeunes, jointe au 

souci dôîuvrer ¨ leur ®panouissement avec leurs talents propres. 
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Julie Billiart (1751-1816) et son 

indéfectible amie Françoise Blin de 

Bourdon se donnent à Dieu le 2 février 

1804 à Amiens ; d®sormais, les Sîurs de 

Notre-Dame vont se consacrer à 

lô®ducationé En 12 ans, quinze ®coles 

seront créées en France et en Belgique : 

Namur, Saint-Hubert, Fleurus, Jumet, 

Andenne, Gembloux, é 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

Les débuts 

En 1815, on ouvre un pensionnat. Huit ans plus tard, lôexpansion commence avec 

lôachat dôun terrain et dôune ®curie voisine aussit¹t transform®e en classe : à Saint-

Hubert, on sait miser sur le bon cheval ! A lô®poque, le r®gime hollandais de 

Guillaume I ne facilite guère ï entendons entrave ï la vie des écoles catholiques, 

dôautant plus que les sîurs enseignantes de lôInstitut sont de nationalit® fran­aise.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le brevet de capacité imposé 

par lôautorit® hollandaise ¨ 

Caroline Cardo 

(Sîur Saint-Jean), première 

supérieure de la Communauté 

de Saint-Hubert 
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Lôind®pendance de la Belgique acquise, lô®cole ne cessera de sôagrandir aux niveaux 

immobilier et de sa population scolaire par des achats ou travaux (en 1836, 1838, 1843, 

1844, 1845, 1862, é) pour se diriger vers une nouvelle phase de tension cr®®e par la 

Loi de Malheur en 1879. A lô®poque, on compte 238 ®l¯ves. 

Une nouvelle ®tape est franchie avec lôinauguration dôune ®cole gardienne et dôune 

école ménagère ouverte les dimanche et jeudi. 

 

Saint-Hubert, gage de longévité 

En 1904, un nouvel achat immobilier traduit une vitalité jamais démentie. Souvent, la 

Sup®rieure de Namur envoie lôune ou lôautre Religieuse ¨ la sant® d®licate au cîur de 

lôArdenne pour b®n®ficier du sain environnement forestier. Parmi tant dôautres, Sîur 

Nathalie confirmera le sens prospectif de la Provinciale et tiendra une classe maternelle 

de 1911 à 1955 pour profiter de dix ans de retraite encore. Il faut toujours parier sur la 

longévité ! En 1906, Saint-Hubert vibre ¨ lôunisson pour c®l®brer la b®atification de 

Julie Billiart le 13 mai à Rome sous le pontificat de Pie X. 

 

Au fil des heurts de lôhistoire 
 

En ao¾t 1914, lôInstitut subit les tristes retomb®es du premier conflit mondial. Il abrite 

les bless®s des deux camps et, en 1917, il accueille des r®fugi®s fran­ais. Lôoccupant 

réquisitionne les locaux en 1918 tandis que toute la population connaît les affres de la 

grippe espagnole avant que la vie ne reprenne ses droits avec lôArmistice, le 11 

novembre. Une école ménagère agricole est ouverte avec cuisine, four, fromagerie, salle 

¨ manger, é en 1932 et lô®cole fondamentale est regroup®e les ann®es suivantes sur son 

emplacement actuel.  

La seconde guerre arrive déjà avec son cortège habituel de désolations, de 

destructionsé 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le 25 novembre 1944 à 13 heures, la 

chute dôune bombe volante d®truit 

lôécole, façade Nord (rue Saint-Gilles) et 

fa­ade sud ¨ lôarri¯re 
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On reconstruira, la paix revenue, pour inaugurer les nouvelles installations, le 22 

septembre 1947, compl®tant lôactuel oratoire ®rig® en 1946, un lieu ¨ haute valeur 

symbolique dans la mesure o½ il a ®t® ®difi® ¨ lôendroit m°me o½ Julie Billiart et 

L®opold Zoude ont scell® lôaccord de fondation de lôInstitut Notre-Dame (1809).  

 

 

 

1953-1978 : un quart de siècle sous le signe des changements 
 

La décennie 1953-1963 sera riche en événements avec un nouvel élan constructeur où 

la maison des Sîurs du 39 rue Saint-Gilles et des laboratoires de sciences, une salle de 

gymnastique, des classes et un dortoir encadrent le b©timent de 1947, face ¨ lô®glise 

Saint-Gilles. 

 
 

Des infrastructures en évolution constante, du bâtiment du pensionnat (vue de 1923 

avec la maison des Sîurs ¨ droite) ¨ la fa­ade actuelle avec la partie centrale de 1947 
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ē    L'Oratoire de 1946 a remplacé  

la maison des Soeurs 

 

 

 

 

 Vue arrière (façade sud) ĕ 

des bâtiments actuels  

 

 

 

 

 

 

 

ē   Un bâtiment de l'école 

fondamentale 

avec la salle de théâtre 

 

 

 

 

 
 

 

L'entrée du 39 rue Saint-

Gilles donne sur la Placette 

Julie Billiart, 

reconnaissance officielle du 

rôle local et régional de 

l'Institut Notre-Dame  Ĕ 
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Autre ®v®nement, lôaccueil du Régendat de la filière Ménagère agricole de Bastogne 

(1951) pour une offre dôenseignement qui compte trois ann®es inf®rieures (Moyennes 

ménagères agricoles), trois années du cycle supérieur, deux années de régendat et une 

section hôtelière. Une section professionnelle (1963) viendra compl®ter lôoffre 

dôenseignement ¨ lôinitiative dôune directrice qui marquera la vie de lôinstitut par sa 

cr®ativit® au niveau p®dagogique, son sens de lôorganisation et son esprit b©tisseur, 

Sîur Xavier-Marie (Hélène Corbiau). Deux années plus tard, une section Moderne 

(cycle inférieur des Humanités modernes) voit le jour et une section Scientifique B en 

mixit® la compl®tera sur le site de lôInstitut Saint-Joseph chez les Frères maristes. 

 

Lôancien verger des d®buts devient la grande cour de récréation : une autre manière de 

porter du fruit en cette année 1969, un moment-phare pour revisiter les valeurs 

pédagogiques de Julie Billiart, canonisée le 22 juin par le pape Paul VI.  

 

Exit le type II avec lôentr®e de lôInstitut dans lôenseignement r®nov® d¯s lôann®e 1977 

ainsi que la cr®ation des Humanit®s musicales, tandis que lôextension de la population 

scolaire permet la cr®ation dôun Centre PMS libre dans la ville.  

 

Le passage du témoin aux directeurs laïcs et des restructurations 

Lôann®e 1979 : une période de contacts intenses entre les Instituts Notre-Dame et Saint-

Joseph sôamorce pour un processus de fusion soutenu par le sens prospectif du Fr¯re 

Franciscus, une grande figure du monde mariste.  

 

En 1981, le passage du témoin des religieuses à une première génération de directeurs 

laïcs a été facilité par un atout majeur : leur imprégnation des valeurs fondatrices au 

contact des Sîurs depuis 1809. Lôann®e 1985 constitue un tournant dans la vie scolaire 

de la cité borquine avec une première phase de fusions : lôunification de lôenseignement 

général des Instituts Saint-Joseph et Notre-Dame que côtoient les sections techniques et 

professionnelles non industrielles sous la direction dôAlbert Fraipont. A la rue Saint-

Gilles, on retrouve aussi un Premier degré autonome dirigé par Louis Wautot.  

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Un hall dôaccueil, 

des laboratoires voués 

aux sciences et à 

lôinformatique, 

un ensemble inauguré 

en 1987 
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Le processus de rapprochement, de rationalisation entre lôInstitut Notre-Dame et 

lôInstitut Saint-Joseph est en route. Il demandera sens du renoncement, altruisme, 

surcroît de confiance pour produire un rapide et heureux développement dont tous les 

acteurs se féliciteront. Les années ultérieures puiseront dans ce renforcement des 

structures une vitalit® peu commune, caract®ris®e par lô®largissement de lô®ventail 

dôoptions et partant de la population scolaire : Agent de collectivités (1985), Gestion et 

informatique, Techniques commerciales devenues sciences économiques appliquées 

(1986), Education (1988), Travaux de Bureau (1989), Puériculture (1991), des 7èmes 

professionnelles, Espagnol, Allemand comme quatrièmes langues, etc.  

En 1992, le processus des fusions se termine ou presque. Il y a désormais deux 

établissements : un 1er degré Institut Notre-Dame (346 élèves) et un 2ème et 3ème degrés 

Institut Saint-Joseph (631 étudiants) ; ce dernier bénéficiera ensuite du sens technique 

et de la collaboration sans faille du sous-directeur, Guy Volvert. Au-del¨ de lôaction 

®ducative, lôenseignement libre joue ainsi un rôle socio-économique majeur dans la vie 

de la ville et de sa région. Désormais, les deux instituts de Saint-Hubert ont une histoire 

communeé dont on peut d®gager les lignes de force ¨ la veille du bicentenaire de 

lôInstitut Notre-Dame 1.  

 

Quelques lignes de force de ces trente dernières années 

De lôaction p®dagogique sur le site Institut Notre-Dame au 39 rue Saint-Gilles au sein 

de lôenseignement libre ¨ Saint-Hubert : 

è Un élan constructeur 

Pour r®pondre aux n®cessit®s dôune action pédagogique en phase avec son temps, le 

Pouvoir organisateur a développé les infrastructures du site de la rue Saint-Gilles, soit 

de nouveaux locaux scolaires dont un vaste ensemble consacré aux sciences et à 

lôinformatique, inaugur® en 1987. Ces derni¯res ann®es, en mati¯re dô®conomie 

dô®nergie, plusieurs plans se sont succ®d® et le placement dôune chaudi¯re ¨ pellets 

(2008) est un fleuron de cet objectif en attente dôune nouvelle phase en 2009. 

 

è Le Multilinguismeé et lõouverture ¨ lõEurope 

Eduquer à la citoyenneté européenne a mobilisé les forces 

vives de lôInstitut avec une succession de jumelages, de 

rencontres avec des écoles de la Communauté européenne, 

lô®dition dôun journal de liaison entre ®tablissements du 

continent et même au-delà. Ces initiatives ï le jumelage avec 

le Sint-Jozefinstituut de Hamme remonte à une trentaine 

dôann®es ï ont favorisé la pratique des langues et facilité la 

compréhension interculturelle. Une opération Cap 2000 a 

permis de rassembler à Saint-Hubert huit ®coles dôEurope et 

                                                           
1 LôInstitut Notre-Dame, côest un enseignement fondamental d¯s sa cr®ation. Par le 

développement continu de ses infrastructures, il a tracé la voie aux autres filières de 

lôenseignement, sôest nourri du dynamisme professoral de g®n®ration en g®n®ration et a uni son 

sort pour le meilleur ¨ la section primaire de lôInstitut Saint-Joseph sous un nom on ne peut plus 

fédérateur, Ecole fondamentale libre Saint-Hubert, en parfaite symbiose avec le nom de la ville 

(1996). 
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reste gravée dans les mémoires à côté de jumelages limités à un seul partenaire 

(Angleterre, Italie, France, é) ou de s®jours linguistiques en familles dôaccueil. A c¹t® 

des langues germaniques, lôespagnol conna´t dôailleurs un r®el succ¯s au cîur de 

lôArdenne. 

 

 

è Le chemin de lõEspoir ou de lõaction humanitaire 

 

 

Chaque année, les élèves 

de Puériculture effectuent 

un stage en Roumanie dans 

des maisons dôaccueil 

dôenfants. Il sôagit dôun 

moment-clé depuis 1993 

dans la vie des jeunes 

confrontés à des situations 

humaines difficiles et de 

lô®cole qui d®veloppe 

parallèlement des actions 

de soutien matériel à ces 

institutions. 

 

 

 

 

Une marche parrainée « Le Chemin de 

lôEspoir è sôorganise annuellement pour 

soutenir cette initiative et répond à un 

souci de revisiter sans cesse les valeurs 

chrétiennes avec les thèmes discutés par 

les étudiants lors de ce périple pédestre de 

réflexion. 

 

 

Dans le v®cu pastoral de lôInstitut, les jeunes r®v¯lent tout leur potentiel de g®n®rosit® 

dans des actions caritatives, telle lôop®ration P¯re Damien, en m°me temps que leur 

besoin de temps dôint®riorit® rencontr®s par des moments forts comme les retraites, 

No±l, é 
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è Lõ®ducation par le sport 

 

 

Un Hall sportif pour le toujours actuel "Mens 

sana in corpore sano" 

 

Au niveau immobilier, la construction dôun Hall sportif commun aux deux ®coles 

sôinscrit dans la volont® dô®duquer par le sport avec une infrastructure agr®®e pour une 

s®rie de disciplines (tennis, volley, basket, foot en salle, badminton, é) en suppl®ment 

dôune salle dôescalade am®nag®e en 1991 par les professeurs eux-m°mes ¨ lôorigine du 

Club « As de Pic ». Chaque mercredi, des équipes participent aux différents tournois de 

la F®d®ration Royale des Sports de lôEnseignement libre (FRSEL), occasion pour les 

jeunes et de nombreux enseignants b®n®voles de vivre lô®cole autrement ; il en va de 

même lors des séjours ski en Savoie. 

 

 

è Lõapprentissage de la citoyennet® 

 

Avec la création du studio radio "Fréquence 

libre", le fonctionnement du Conseil de 

participation, lôorganisation des agoras de 

lôenseignement, les jeunes se sont vu offrir au 

fil des r®alisations la possibilit® de sôexprimer, 

de dire leurs priorités, de suggérer des 

mutations. Cette libert® dôexpression sur les 

thèmes les plus divers (sécurité, restauration, 

équipements, règlements, respect de 

lôenvironnement, é) ®duque aux valeurs citoyennes avec le concours de lôinstitutionnel 

(Conseil dôentreprise, CPPT). Ces d®bats favorisent lôapprentissage de la responsabilit®, 

la prise en compte des id®es dôautrui, lôanalyse des probl¯mes, la prise de conscience de 

la complexit® de la gestion financi¯re dôun ®tablissement scolaire, la solidarit®. Des 

visites dôentreprises, la multiplicit® des stages et collaborations avec le monde socio-

®conomique, la promotion de lôéco-tri ainsi que la création de mini-entreprises 

répondent à une autre préoccupation constante : initier aux réalités de la vie active pour 

compléter harmonieusement la formation scolaire. 
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è Une vie culturelle intense 

 

Sôouvrir au monde constitue un axe essentiel de lôaction ®ducative et g®n¯re une foule 

dôinitiatives o½ le dynamisme professoral joue un r¹le majeur : conférences, activité 

théâtrale débordante dans une salle aménagée, 

festival de lôenfance, participation ¨ une foule 

de concours pédagogiques, excursions à 

th¯mes et voyages scolaires o½ il sôagit de 

voyager loin, non au sens géographique, mais 

au sens culturel du terme. 

 

 
La sc¯ne, une ®cole de vieé dans lô®cole ! 

 
 
 
En route vers le futur 

 

Deux si¯cles dôexistence illumin®s par la 

maxime de sainte Julie reprise sur le vitrail 

de lôOratoire de 1946 : « Ah ! quôil est bon 

le bon Dieu » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Afin de solenniser ce bicentenaire, les activités se sont enchaînées au fil des mois pour 

connaître un couronnement le 18 octobre 2009 avec une Eucharistie dôaction de gr©ce, 

lô®dition dôun livre m®morial (*), une exposition, un spectacle r®trospectif, un p®riple 

Julie Billiart avant de sacrifier... ¨ la gastronomie. A ce stade, lôaventure os®e par sainte 

Julie devient moment dôhistoire exceptionnel et nous conduit à exprimer notre profonde 

gratitude à toutes les Religieuses, les enseignants qui ont consacré leur vie à des 

g®n®rations de jeunes, de parents ¨ la fid®lit® sans faille envers lôInstitut. Ces moments 

dô®motion au souvenir de tout ce qui fut sont promesses pour le futur avec les exigences 

de lôimpr®visible dôune soci®t® soumise au rythme tr®pidant des changements. Lôîuvre 

initiée il y deux siècles continue avec le passage du témoin à une nouvelle équipe de 

direction composée de Fernand Berten, Jean-Luc Leyder aux 2ème et 3ème degrés, Patrick 

François au 1er degré en remplacement de Benoît Hénin, Béatrice Sac dans le 

fondamental. 

 

Albert FRAIPONT, Président du P.O. 

 

(*) 1809-2009, Faire 

mémoire pour lô « A- 

Venir ». Bicentenaire 

de lôInstitut Notre-

Dame Saint-Hubert, 

s.l., n.d. 
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Un long cheminement p®dagogiqueé 
 

Si lôAbbaye b®n®dictine de Saint-Hubert sôest pr®occup®e dô®ducation comme 

lôattestent diverses sources historiques (Chronique de Lambert le Jeune, R¯glement 

pour les ®coles de la ville ®dict® par lôAbb® Nicolas de Fanson en 1627,é), les 

initiatives paroissiales ont été déterminantes pour implanter des écoles libres à Saint-

Hubert avec la stimulation involontaire de la Loi Van Humbeek (1879). En réaction à 

cette « Loi de Malheur », les catholiques créeront une école primaire pour les garçons 

au 25 de la rue Saint-Gilles, transférée au 43 de la rue Redout® en 1880 sous lô®gide de 

lôabb® Paquet. Elle se d®veloppera rapidement avec appel aux Fr¯res maristes en 1909 

pour y dispenser lôenseignement fondamental. 

Le fondateur de la Congrégation, un Français, Marcellin Champagnat (1789-1840), fut 

canonisé le 18 avril 1999. (*) Au départ, il vise à donner une éducation chrétienne à la 

jeunesse rurale : ainsi, en 1840, la Congrégation comptait 284 frères avec 9 000 élèves 

r®partis dans 47 ®coles. Berger au d®part avant dôacc®der ¨ la pr°trise, M. Champagnat 

se distinguera par sa pi®t® filiale envers la Vierge et rien ne lôarr°tera dans sa 

d®termination, quôil sôagisse de la hargne r®volutionnaire ou de lôincompr®hension de 

certains milieux ecclésiastiques. Ses principes éducatifs peuvent se ramener à trois axes. 

« Etre avec » : éduquer, élever vers le haut les jeunes quelles que soient les différences 

intellectuelles, physiques, culturelles ou philosophiques. « Aimer les jeunes » : se 

consacrer aux enfants dans la patience, la compréhension, le respect sans jamais céder à 

la séduction mortifère du doute quant à leur devenir pour favoriser leur épanouissement. 

« Conduire les enfants à Jésus par Marie » : la Vierge est considérée comme un modèle 

de vie ; les Frères ne cesseront de promouvoir la dévotion mariale dans la fidélité à leur 

devise « Simplicité, humilité, modestie ». 

La communauté initiale de quatre Frères maristes à Saint-Hubert sera dirigée par un 

nom marquant de nos annales p®dagogiques, le Fr¯re Epimaque, dôorigine fran­aise, 

considéré comme le fondateur de lôInstitut Saint-Joseph. Avec ses confrères Valentin-

Emile, Camille de Lellis, il enseigne tandis que Fr¯re Aloys, dôorigine bavaroise, se 

consacre au temporel, selon le langage de ce temps, ou à la cuisine. A la rentrée du 

28 septembre 1909, ils accueilleront 97 élèves (130 en hiver !) répartis en trois classes, 

la norme o½ lôexpression ç se serrer les coudes » trouvait tout son sens... Il est vrai que 

les « Conférences pédagogiques » entretenaient la flamme du métier avec des 

déplacements pédestres ou en tram pour nos instituteurs. 
 

 

(*) Voir aussi 

Histoire des écoles 

secondaires libres 

du diocèse de 

Namur-Luxembourg, 

t.II, Namur, 2009, 

p.74. 
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Octobre 1910, les premiers pas du secondaireé 

 

Avec lôappui du doyen Nickers, en prolongement du Primaire, une Section moyenne est 

inaugur®e avec 12 ®l¯ves pour passer rapidement ¨ une centaine. Lô®clatement du 

premier conflit mondial confrontera les Fr¯res ¨ une foule dô®v¯nements : occupation 

par les troupes allemandes, italiennes ou fran­aises au gr® du balancier de lôhistoire, 

accueil de r®fugi®s, arrestation du Fr¯re Ignatius comme instigateur dôun mouvement de 

départ des jeunes vers le front, épidémie de grippes de 1918  avec « 60 décès dans la 

ville en quinze jours è note lôauteur des Annales. 

 

Lõentre-deux guerres  

 

Lors dôun Congr¯s de lôaction catholique organis® dans les locaux scolaires en 1926, 

une tradition dôaccueil bien mariste, les participants d®plorent lôaffaiblissement 

pratique et th®orique de lôautorit®. Cette m°me ann®e, les Fr¯res mettront leur 

cr®ativit® au service de toutes les formes dôintelligence, une belle fa­on dôanticiper et 

de vivre une thématique toujours actuelle : la mixité sociale. Ils vont en effet créer 

une section dôenseignement professionnel ç Fer » et il y sera ajouté une section 

pr®paratoire (1928). Au terme de trois ann®es dô®tudes, un dipl¹me de tourneur-

dessinateur-ajusteur est délivré.  
 

Une division « Bois è (1927) compl®tera lôoffre technique pour d®cerner le titre de 

dessinateur-menuisier ; son atelier occupait lôactuel restaurant de lô®cole. On encha´nera 

avec une quatrième « Electricité » pour le titre de dessinateur-électricien ; une section 

apprentissage est réservée aux élèves motivés par les seuls exercices pratiques. Un 

diplôme de « Grand Prix è est attribu® ¨ lôInstitut lors du Concours des ®coles 

professionnelles en 1937 : reconnaissance de la qualit® de lôenseignement dispensé.  

A la rentrée de 1938, au terme de la troisième année technique (Fer ou Bois), un cours 

compl®mentaire dôautomobile ®tal® sur deux trimestres est dispens® : la première 

promotion compte deux élèves ! 
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Lôinsertion de lôInstitut dans la vie locale et r®gionale ne sôest jamais d®mentie et 

elle se traduira par une multitude de réalisations, notamment la création du Rallye 

Freyr par le Frère Adolphe, une société de trompes de chasse, ou la participation 

avec un char « Ardenne » lors du XIIe centenaire de la mort de saint Hubert 

(1927), lôaccueil dôAssociations, de congr¯s eucharistiques et mouvements 

dôob®dience chr®tienne. 

Le d®veloppement de lô®cole implique des constructions et transformations dans le 

p®rim¯tre de lô®cole primaire actuelle ¨ lôinitiative du doyen Jean Schméler (25 ans de 

décanat, de 1924 à 1949) qui a réellement donné une impulsion majeure à 

lôenseignement libre avec lôappui de la g®n®rosit® populaire ; le doyen Maxime Dessoy 

y apportera la même détermination.  

 

De la seconde guerre aux sixties  
 

Dès le 10 mai 1940, cinq Frères seront mobilisés. Les bâtiments seront touchés en 

particulier et, ¨ lôissue du conflit, on est frapp® par la ferveur patriotique insuffl®e aux 

élèves avec des visites aux champs de bataille (Maissin, Rossignol), les distributions 

des prix avec chants patriotiques (Le cri du bless®, Salut au drapeau, é) ou des pi¯ces 

de théâtre tel « Le Déserteur ». 

Les dommages de guerre permettront de reconstruire, puis dôagrandir. 

 

 

 

 

 

 

 

Les b©timents sinistr®sé 
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Entre 1951 et 1953, la construction de lô®cole technique (b©timent de la rue des Neuf-

Courtils avec entrée surmontée du cerf crucifère) se déroule sur un espace de 1 300 m². 

La construction est orchestr®e par le doyen Dessoy, financ®e par lôAsbl paroissiale, 

pouvoir organisateur, qui met sur pied des fancy-fair de trois jours dans les villages 

voisins avec le concours de bénévoles.  

Le b©timent principal des Primaires fait lôobjet dôun agrandissement au dortoir (1954) ; 

durant ce chantier, les élèves campent dans la salle de gymnastique et une salle de 

dessin de lô®cole technique : le cocooning sera inventé plus tard ! Le pensionnat passe 

ainsi de 60 à 92 internes pour une population scolaire totale de 264 élèves. Du tarmac 

est pos® sur lôactuelle cour du primaire, le chauffage central est installé dans le bâtiment 

du même enseignement (1956).  
 

Cette même année 1956, la division « Fer è (avec des cours dôajustage, machines-outils et 

forge) devient la section Electromécanique avec 44 h de cours par semaine (Ajustage, 

Machines-outils, Forge, Soudure autogène, Soudure électrique, Oxy-coupage, Installation 

de force motrice et dô®clairage, V®rification et d®pannage des installations) tandis que la 

division « Bois è se compl¯te dôune formation artistique : Sculpture ï Ebénisterie. 
 

A lôav¯nement du Pacte scolaire (1958), lôInstitut organise lôenseignement primaire, les 

moyennes ou cycle inférieur des Humanités et deux sections techniques A3 (Mécanique 

et Menuiserie). En 1960, on assiste aussi à deux évènements : la création des A2 

« Electricité » et la cession par la Paroisse des bâtiments scolaires aux Frères maristes. 

 

Un cycle complet dõenseignement g®n®ral inaugur® en 1963 
 

Pour lôaccueillir et r®pondre ¨ lôaugmentation de la population scolaire, des internes en 

particulier, dès 1961, le bâtiment Champagnat, parallèle à la rue des Rogations, est 

®rig® et lôon nivelle le terrain pour une cour de r®cr®ation de 120 m de long et 65 de 

large. La nouvelle construction bénéficie du savoir-faire des techniciens : toute la 

menuiserie extérieure comme le mobilier, les installations électriques, la régulation du 

chauffage, é sont orchestr®es par une figure de proue du monde mariste, Fr¯re 

Franciscus ! Le Frère Henri Nicolas, quant à lui, apporte une touche toute personnelle à 

lô®ventail dôoffre dôenseignement en inaugurant le cycle sup®rieur des Humanit®s 

Scientifique B : 11 élèves de 6ème seront diplômés lors de la promotion 1966, année au 

cours de laquelle on doit même refuser des internes ! Une innovation de taille : la 

mixité est instaurée au niveau du secondaire au cycle supérieur (1969) : époque du 

tablier bleu obligatoire, des cours de r®cr® s®par®es,é 

 

Les ann®es õ70 é et õ80 é 
 

Au cours des ann®es ô70, la Communaut® mariste se compose dôune dizaine de Fr¯res 

qui, soucieux dôassocier les laµcs au devenir de leur ®cole, cr®ent un conseil 

p®dagogique avec ®lection dôun repr®sentant des professeurs par section. En 1971, 

lôInstitut Saint-Joseph compte 573 élèves (121 en Primaire, 203 en Modernes et 249 en 

Technique) dont 238 internes, occasion de rappeler tout lôinvestissement de la 

Communauté mariste au service constant des jeunes 24 heures sur 24 !  

A lôissue dôune journ®e p®dagogique conjointe entre les professeurs de fran­ais de 

Saint-Hubert et leurs homologues arlonais, sous lô®gide de lôinspecteur, Fr¯re 

M. Bradfer, un projet pédagogique majeur voit le jour : « Langue maternelle ï 

Documents pédagogiques è. Cette publication va sôinscrire dans la dur®e, un ®l®ment 
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probant de sa qualité, pour constituer un outil majeur dô®changes dôexp®riences de 

cours entre enseignants de cette discipline au sein du diocèse. Depuis 1975, très 

nombreux en effet sont les enseignants qui y publient des articles ou qui bénéficient 

dôexp®riences ç du terrain è, particuli¯rement aujourdôhui o½ la revue sôest mise ¨ 

lôheure dôInternet.  

 

En 1974-1975, la construction dôun nouvel internat ¨ la rue des Neuf-Courtils est lancée 

et, au 1er septembre 1977, lôenseignement traditionnel sôefface devant le R®nov®. 

LôIND et lôISJ se partageront temporairement les options aux 2ème et 3ème degrés (Latin, 

Sciences sociales, Economie,é) 

 

Il y aura 255 internes lôann®e suivante ! Le parc immobilier sôaccro´t avec la 

construction des classes du Chalet, lôachat dôun atelier de soudure,é 

 

 
Un parc immobilier en mutation constanteé 

 

 

1. De 1880 ¨ 1953, la vie de lô®cole se 

d®roule dans le p®rim¯tre de lô®cole 

primaire 

2. 1951-1953 : construction de lô®cole 

technique 

3. 1961-1963 : construction du bâtiment 

Champagnat 

4. 1974-1975 : édification du Nouvel 

Internat 

5. 1979-1980 : construction du Chalet 

6. 1997-1998 : construction du Hall 

mécanique « Frère Franciscus » 

7. 2004-2007 : construction du Hall sportif 

« A. Fraipont » 

 
 

 
 



 
 
 
 

LõInstitut Saint-Joseph à Saint-Hubert  

 

 

29 

 

 
 
A lôoccasion de la c®l®bration du 50ème anniversaire de lôenseignement technique, lô®quipe 

éducative pose le 26 mars 1977 devant le nouvel internat 

 

LôInstitut Saint-Joseph va franchir une nouvelle ®tape avec la programmation dôun 

enseignement professionnel de type industriel (1978) qui bénéficiera du dynamisme du 

Fr¯re Joseph De Meyer. Lôessor de lô®cole se traduit par la cr®ation de nouveaux 

laboratoires de sciences ¨ lôusage des ®l¯ves de lôenseignement g®n®ral tandis que le 

secteur technique organise des 7èmes professionnelles : Création-restauration-sculpture, 

Education sanitaire (1986) ¨ lôinitiative du directeur des 2ème et 3ème Degrés Techniques, 

H. Hérin, qui participe aussi à la création du Centre des Technologies nouvelles Namur-

Luxembourg. Pour sa part, Guy Zabus, qui a succ®d® ¨ un homme dôexcellence, Charles 

Pècheur, veille sur le DOA Ecole Champagnat.  

 

 

Construire le futuré 

 

Le d®but des ann®es ô90 est centr® sur la n®cessit® de se conformer aux principes des 

normes de rationalisation dans un vaste projet qui concerne les Instituts Saint-Joseph et 

Notre-Dame liés en 1992 dans une histoire désormais totalement commune. A la suite 

de cette dernière phase du processus de restructuration, un processus fruit de multiples 

r®unions de concertation, lôenseignement libre comporte un seul DOA ç Institut Notre-

Dame è, dirig® par Louis Wautot, qui occupe une partie des locaux de lôimplantation 

Saint-Joseph à côté des classes techniques. En amont, les 2ème et 3ème degrés des 

enseignements général, technique et professionnel se répartissent entre le site Notre-

Dame et le site Saint-Joseph sous la direction dôAlbert Fraipont ainsi que de Guy 

Volvert en qualité de sous-directeur.  

  

Les travaux de rénovation des ateliers (la construction du Hall mécanique Frère 

Franciscus, la r®novation compl¯te et lôextension des ateliers bois, la (ré)organisation de 

nouveaux ateliers soudure et mécanique, la création continue de nouvelles classes, 

dôimportants travaux de maintenance) vont mobiliser bien des ®nergies. Une priorit® 
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sera consacr®e ¨ lô®quipement technique de toutes les fili¯res dô®tudes, objets de 

multiples plans dô®quipement pour assurer une formation en ad®quation avec les 

exigences du monde ®conomique et la collaboration stimulante des chefs dôatelier, Luc 

Bossart et José Dutroux. 

 
Le sport, une école de vie 

dans un cadre dôexceptioné 

pour la pratique du volley, du 

tennis, du badminton, du 

basket, du foot en salleé en 

complément de la salle 

dôescalade du Vox 

 
 

 

 

En même temps, un Centre de Formation en Alternance voit le jour et occupe un bâtiment 

paroissial à la rue Saint-Roch avant de sô®tablir d®finitivement ¨ la Rue du Mont.  
 

Une politique de stages tous azimuts en synergie avec des dizaines dôentreprises 

constitue une autre facette de la formation technique o½ lôInstitut sôentoure des 

comp®tences dôun vaste r®seau dôacteurs de la vie ®conomique dans ses jurys de 

qualification, autre fa­on de rester en prise avec lô®volution des technologies.  
 

La mise en valeur des formations techniques se traduit par de multiples visites 

dôentreprises, la participation ¨ des salons (Ferrobois, Vitrines des métiers), la 

participation r®p®t®e avec un succ¯s ¨ la mesure de lôengagement professoral ¨ des 

concours (Electrabel, Unem, SKF,é) ou la programmation de ç Menuiserie è, dôune 

Septième « Constructions mécaniques et métalliques », é  

 

 

 

Lors dôun rassemblement 

dô®coles europ®ennes, en 2000, 

B. Caprasse, gouverneur de la 

Province de Luxembourg, pilote 

un prototype mu par lô®nergie 

solaire 
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Lôenseignement primaire libre de Saint-Hubert suivra le même parcours de 

rapprochement entre lôIND et lôISJ (1997-1998) tout en sôorganisant sur les deux 

implantations sous lôactuelle direction de B®atrice Mouzon et prendra le nom dô « Ecole 

fondamentale libre saint Hubert ».  
 

Le premier degr® nôest pas en reste et participe ¨ la dynamique globale en symbiose 

avec les valeurs de lôid®al p®dagogique commun ¨ sainte Julie Billiart, fondatrice de 

lôInstitut Notre-Dame, et ¨ Marcellin Champagnat pour les Fr¯res Maristes de lôInstitut 

Saint-Joseph. Ainsi, la cr®ation dôune 2P Foba a, une fois de plus, permis de renforcer 

lôid®al mariste de formation des jeunes selon la sp®cificit® de leurs talents. 

En prolongement de la formation théorique et pratique, on y a misé notamment sur la 

formation citoyenne en insistant par exemple sur le respect environnemental : « Trier, 

côest fut® è en synergie avec lôintercommunale Idelux. 

Le premier degr® est aussi ¨ la base dôune promotion peu commune des sports avec une 

Journée Sports, une participation aux championnats de la FRSEL étendue à toutes les 

classes du secondaire : lôInstitut, il est vrai, sôest dot® dôun hall sportif aux dimensions 

conformes à la pratique des disciplines en salle. Chaque année, le Vendredi Saint, le 

DOA d®veloppe, parmi tant dôautres, une initiative : une marche de méditation sur la 

Croix, marche parrain®e durant le Car°me en faveur dôune institution dôaccueil 

dôenfants en Roumanie. 
 

En r®sum®, ®v®nements marquants dans le devenir de lôenseignement libre, les fusions 

successives se sont termin®es dans lôeffusioné et elles ont vraiment boost® lôessor de 

nos écoles avec une foule de projets et un imposant corps professoral ! 
 

Lôann®e 2005-2006 nôa vraiment pas ®t® non plus une ann®e comme les autres : les 

Frères ont quitté Saint-Hubert après 97 années de présence. Frère Pierre et Frère Willy 

ont quitté le 43 rue Redouté. La maison des Frères, quant à elle, est entrée dans une 

nouvelle phase de vie avec lôaccueil du Baby Service au rez-de-chaussée en attendant 

dôautres affectations sur deux étages : 138 Maristes sont passés par la ville du cerf 

crucif¯re. D®votion mariale, p®dagogie intens®ment v®cue, sens de lôaccueil ¨ toutes les 

couches de la population, mise à disposition de locaux, services tous azimuts ont 

marqué ce quasi-siècle de présence mariste en terre borquine. 

Comme le futur se construit aussi grâce au passé, il nous appartient de poursuivre 

lôîuvre initi®e par nos devanciers avec conviction, fid®lit® aux principes fondateurs de 

saint Marcellin Champagnat : 
 

« A notre appel, ils sont venus dans nos forêts, 

Ouvriers diligents et vaillants catéchistes, 

Ils se sont établis sur nos rudes sommets, 

Le groupe inoublié de nos premiers maristes. » 

 

(Quatrain du Frère Ignace lu le 28 janvier 1967 

lors du 150ème anniversaire de la Congrégation 

des Frères Maristes) 

 

Albert FRAIPONT 

Président du P.O.  
 



 
 
 

 LõEcole professionnelle sp®cialis®e 

Reumonjoie à Malonne 

 

 

32 

 

Le 20 ao¾t 1964, lõASBL Saint-Jean-Baptiste de La Salle à Malonne est constituée. 

Son objet social repris dans les statuts définit bien ses objectifs : « édans une 

perspective chr®tienne, la gestion dõinstitutions psycho-pédagogiques, économico-

sociales et médico-sociales en faveur des handicapés telles que : instituts médico-

pédagogiques, ateliers protégés, foyers protégés, etc. è Lõambition ®tait grande et 

les réalisations seront à la hauteur de ce qui était projeté par les initiateurs. La 

présidence de cette ASBL était assumée par André Spineux ; lõadministrateur-

délégué et, on peut le dire, le grand ordonnateur, était Jules Hendrick qui occupait à 

lõ®poque les fonctions de ç directeur administratif  è de lõInstitut Saint-Berthuin de 

Malonne, après avoir ®t® professeur dans lõ®tablissement. 

 

En septembre 1964, une première classe au statut assez hybride fut ouverte dans des locaux 

de lôInstitut Saint-Berthuin : on y accueillit essentiellement des ®l¯ves de lô®cole primaire 

Saint-Berthuin qui auraient dû doubler leur 6ème. Ils furent inscrits dans une classe de 6ème, 

mais on faisait suivre à ceux âgés de plus de 13 ans un horaire de cours conforme aux 

exigences de lôenseignement professionnel sp®cialis®. Cette double affectation permit de 

faire admettre aux subventions d¯s lôann®e scolaire 1964-1965 la classe primaire et, lôann®e 

suivante, apr¯s lôann®e probatoire, sa sîur jumelle du professionnel sp®cial. On peut donc 

faire remonter la création de cet institut médico-pédagogique Saint-Jean-Baptiste de la Salle 

à 1964 avec, comme premier directeur, Jules Hendrick. La section organisée avait, elle 

aussi, un profil assez hybride : mécanique et administration. Le 2ème volet se justifiait « par 

la volonté de remplacer les cours de pratique professionnelle et de sciences appliquées par 

des cours g®n®raux pendant les 3 premi¯res ann®es et par lôenseignement des diff®rentes 

méthodes de classement, au cours de la 4ème, pour donner plus de chances aux élèves de 

postuler dans certains métiers comme classeur et huissier ». 
 

 

ē La ferme Lamy où les 

premiers élèves furent 

hébergés et les premiers 

cours donnés 

 

 

 

 

 

 

 

 

La ferme de Reumont, le deuxième internat 

de lôinstitution naissante   Ĕ 
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Dès septembre 1964, un premier internat, appelé « Le Refuge », fut installé dans la 

ferme Lamy, contigu± au site actuel de lô®cole. Lôann®e suivante, ce b©timent fut 

occup® par des classes, les infrastructures sportives de lôInstitut Saint-Berthuin restant 

utilisées ; lôinternat fut am®nag® dans la ferme de Reumont, situ®e un peu plus loin.  

 

A la rentr®e de 1966, lô®cole secondaire compte 38 ®l¯ves et il faut songer ¨ dôautres 

infrastructures : cela va être possible par le bail emphytéotique de 99 ans sur les 10 hectares 

situ®s le long du chemin de Chepson ¨ Malonne, accord® par lôASBL Saint-Berthuin à 

lôASBL Saint-Jean-Baptiste de La Salle, PO de lô®cole. En 1967, les premiers travaux 

débutent par la construction de 8 classes (4 primaires et 4 secondaires) et de pavillons pour 

le logement des internes. Au fil des années, et pour répondre aux besoins des nouvelles 

options et ¨ lôaugmentation de la population scolaire et des jeunes h®berg®s, le plateau se 

couvrit progressivement de nouveaux b©timents. Pour faire de la place ¨ lôenseignement 

secondaire, lô®cole primaire ®tablit par la suite ses quartiers dans le bas de la propriété. 
 

 

ē  Les cuisines de 

lôinternat et des 

pavillons de lôinternat 

© asbl St-J.-B. de La Salle à 

Malonne 

 

 

Pavillons de lôinternat 

actuel Ĕ 

© asbl St-J.-B. de la Salle à 

Malonne 

 

 
 

Lôann®e 1968 vit lôapparition de nouvelles options comme lôhorticulture et le bois, mais 

aussi la suppression du volet « administration » de la première option créée. Pour 

permettre le développement de cette section horticole, une première serre, récupérée à 

Hoeilaart, fut remontée sur le site en 1971; lô®tablissement en compte aujourdôhui cinq. 



 
 
 
 

LõEcole professionnelle sp®cialis®e 

Reumonjoie à Malonne 

 

 

34 

 

 
 

Côest en 1969 que Beno´t Spineux rempla­a Jules Hendrick ¨ la direction de lô®cole : il 

occupera jusquôen 1998 cette fonction ¨ la t°te de lô®cole qui prit, en 1975, le nom dôinstitut 

médico-pédagogique Reumonjoie, par référence au lieu-dit « la campagne de Reumont » où 

il est situé. 

 

Autre événement de taille en 1969 : le rachat par lôASBL Saint-Jean-Baptiste de La 

Salle aux Sîurs de Notre-Dame de la Charité du Bon Pasteur de la maison de Tertibut 

ē   Inauguration le 21/03/2003 de la serre qui 

rempla­a lôancienne serre ¨ raisins de Hoeilaart 

Construction en 1995 de la grande serre carrée  

Ė 

ĕ  Le traditionnel marché 

aux fleurs, en 2004 

 

 

ē  Des élèves en action en 1974, dans un 

parc ¨ lô®poque assez peu arbor® 
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située à Suarlée qui, outre un orphelinat pour jeunes filles, abritait une école primaire et 

une ®cole m®nag¯re, appel®e Institut du Bon Pasteur. LôASBL d®cida de transformer 

lô®cole primaire en une implantation de lô®cole primaire sp®cialis®e quôelle organisait ¨ 

Malonne et dôouvrir, en remplacement de lô®cole secondaire ordinaire, lô®cole 

professionnelle spécialisée Clairval. Elle créa également sur le site, à la place de 

lôorphelinat, un IMP pour jeunes filles. 

 

Mais revenons ¨ Malonne et ¨ lôaugmentation constante de la population scolaire : 

ainsi, en octobre 1970, 115 ®l¯ves fr®quentaient lôenseignement secondaire ; huit ans 

plus tard, ils étaient 168, dont plus des trois quarts étaient internes. Lors de la 

prolongation à 18 ans de la scolarit® obligatoire en 1983, lô®cole accueillit de nombreux 

élèves en quête de solutions pour terminer leur scolarité et atteignit son sommet 

historique avec 306 ®l¯ves, ce qui lui permit dôouvrir pendant un temps un poste de 

sous-directeur. En octobre 2009, elle compte 225 élèves dont les deux tiers sont 

externes : cette ®volution vers lôexternat est en partie due ¨ lôimposition de lôAWIPH de 

transformer un certain nombre de lits pour jeunes en lits adultes. 

 

En 1981, lôASBL initiale se scinda en deux entit®s : lôASBL Saint-Jean-Baptiste de la 

Salle garda tout le domaine de lôh®bergement des jeunes, puis plus tard aussi des 

adultes, et lôASBL Ecoles fondamentale et professionnelles Reumonjoie-Clairval prit 

en charge comme PO les 3 établissements scolaires spécialisés (*). 

 

La cohabitation de Reumonjoie, la plus importante école secondaire  spécialisée libre de la 

province de Namur en nombre dô®l¯ves, avec ses voisins ne fut pas toujours un long fleuve 

tranquille ; suite ¨ lôouverture sans accord des instances de concertation de la forme 2 à 

Reumonjoie, Monseigneur Mathen exclut lô®tablissement de lôenseignement libre en 1988. 

Ce qui cr®a une situation assez paradoxale dôun PO organisant deux ®coles secondaires : 

lôune, lôinstitut Claival de Suarl®e d®pendant de lôenseignement libre catholique et lôautre, 

Reumonjoie, exclue de celui-ci. De nombreux contacts permirent fort heureusement en 

1999 la r®int®gration de lô®tablissement dans lôenseignement catholique. 

 

En 1990, la forme 4 vint étoffer la palette des formations possibles à Reumonjoie ; le 

2ème degré de cette forme, qui comptait 2 options « mécanique-électricité » et « travaux 

de bureau è, ferma assez rapidement. Ce nôest quôen 2006 quôil fut rouvert avec 2 

options « horticulture et maintenance du matériel» et « bois », suivi en 2008 par le 3ème 

degré. Reumonjoie est, à ce jour, le seul établissement libre spécialisé qui propose dans 

le dioc¯se de Namur cette forme dôenseignement offrant les m°mes options que dans le 

secondaire ordinaire mais avec un encadrement différent et une méthodologie adaptée.  

 

Depuis 1996, ¨ lôinitiative de Bernard Dardenne, futur directeur, et dôAnne-Marie 

Hallet, kin®sith®rapeute et ergoth®rapeute, lô®cole a ouvert une classe exp®rimentale 

TEACCH pour les autistes : elle est ici aussi la seule à offrir cette approche dans les 

écoles libres du diocèse de Namur. Autre initiative intéressante : la création en 

septembre 2008 dôun SASS (structure scolaire p®dagogique dôaide ¨ la socialisation) 

qui prend en charge de manière momentanée des jeunes de lôenseignement sp®cialis® 

présentant des troubles du comportement et/ou de personnalité entraînant un 

décrochage scolaire, avec comme objectif de les réintégrer dès que possible dans une 

structure normale dôapprentissage. 

(*) En 2011, lôInstitut 

Clairval de Suarlée 

fusionna avec lôEcole 

Professionnelle 

spécialisée 

Reumonjoie de 

Malonne. 
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En 2005 le P.O. désigna Stéphane Hermie comme directeur en remplacement de 

Bernard Dardenne qui occupait la fonction depuis 1998. En septembre 2009, une 

nouvelle option, qui renouait un peu avec le passé, a été ouverte dans le secteur 

économie, « travaux de magasin », débouchant sur le métier « auxiliaire de magasin ».  
 

Si, comme cela a été expliqué plus haut, la cohabitation avec les autres écoles 

secondaires spécialisées du Namurois a connu des difficultés, le PO de Reumonjoie 

sôest r®solument inscrit d¯s sa r®int®gration dans le réseau catholique, dans la démarche 

de rapprochement que les autres PO secondaires spécialisés du grand Namur avaient 

initi®e d¯s 1996 et qui a abouti aujourdôhui ¨ la pr®sence dans chaque conseil 

dôadministration dôun repr®sentant des autres PO afin de promouvoir une plus grande 

coh®rence dans lôorganisation et le d®veloppement de lôenseignement secondaire 

spécialisé namurois. 
 

Philippe MOTTEQUIN 

 

Sources : Différents témoignages 

 
 
 

ē    Une partie des bâtiments 

        scolaires aujourdôhui 

ĕ 
Le bâtiment abritant au rez-de-chaussée la 

forme 2, la classe TEACCH et la piscine 

 

 

 

ē  La piscine 
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A lõorigine, une ®cole primaire 

Côest en 1883 que les Sîurs des Filles de Marie de Pesche cr®¯rent ¨ Eghez®e lô®cole 

primaire des filles, leur 111ème maison. Les Filles de Marie de Pesche trouvent leurs 

origines vers 1800 dans la volont® de lôabb® Baudy, cur® de Pesche, de fonder une 

congrégation religieuse pour enseigner et éduquer chrétiennement la jeunesse et 

spécialement les enfants pauvres. En 1835, Monseigneur Jean-Arnold Barett, évêque de 

Namur (1833-1835), approuva la règle de la Congrégation dont la maison-mère se 

trouve toujours à Pesche (province de Namur). 

Lô®cole dôEghez®e, consacr®e au Sacr®-Cîur de J®sus, sera adopt®e par la commune. 

En 1903, la paroisse vend pour la somme de 6 000 francs les classes et le logement des 

Sîurs au comte de Brouchoven de Bergeyk dôAnvers qui les louera ensuite ¨ lô®cole. 

En 1907, lô®cole compte trois classes : une classe gardienne et deux classes primaires.  

 

 

Lô®cole des Soeurs 

 

Lõabb® No±l 

Lôabb® Nestor No±l, nomm® cur® dôEghez®e en 1948, est lôinitiateur du d®veloppement 

important de lôenseignement libre dans la commune. Pratiquement jusquô¨ sa mort en 

1995, il en sera le grand coordonnateur. Lô®cole fondamentale libre dôEghez®e porte 

dôailleurs aujourdôhui son nom. Sans plan pr®®tabli, il souhaitait ouvrir le plus 

largement possible lôenseignement libre dans sa nouvelle paroisse. Pendant plusieurs 

ann®es, il assura m°me la direction de lô®cole secondaire des filles et, plus tard, de celle 

des garçons. Les anciens se souviennent notamment de certaines délibés qui se 

déroulaient au presbytère et parfois même le dimanche. 

Lôabb® Noël était de ces hommes totalement investis dans leurs projets, exigeant des 

autres le m°me engagement. Il nôaura de cesse dôassurer la viabilit® de ç ses » écoles 

tant au niveau de lôinfrastructure que des finances. Sa plus belle r®ussite dans ce 

domaine est la cr®ation en 1949 de la foire commerciale et agricole dôEghez®e dont tous 

les b®n®fices ®taient destin®s aux ®coles. Cette foire, qui se d®roule au mois dôao¾t, 

deviendra au fil du temps lôune des plus importantes de Wallonie : elle mobilisait des 

centaines de « bénévoles » dont les enseignants qui y consacraient une part importante 
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Lôabb® No±l (1908-1995) 

de leurs vacances. Avec lôachat de 

différents terrains, le champ de foire 

actuel couvre près de trois hectares, 

situés à côté des écoles fondamentale 

et secondaire. La foire dôaujourdôhui, 

gérée par une ASBL, si elle garde les 

mêmes objectifs, a progressivement 

adapté sa formule pour mieux 

correspondre aux attentes du public et 

au personnel bénévole disponible. De 

nombreuses autres initiatives ont aussi 

été lancées pour assurer la charge 

f i n anc iè re  des  ac ha ts  e t  des 

constructions : emprunts auprès de 

particuliers, fêtes des mères, corso 

fleuri, bal à la Bourse du commerce à 

Namur, etc. 

 

 

1948 : année-clé 

En ao¾t 1948, lôabb® Nestor No±l est d®sign® comme cur® dôEghez®e par Monseigneur 

Charue, évêque de Namur (1941-1974). La situation de lôenseignement libre dans la 

commune nôest pas bonne : lô®cole fondamentale libre pour les filles est ¨ la limite de la 

viabilit®. De plus, lôEtat a d®cid® dôouvrir cette année-là une école moyenne et de 

reprendre lô®cole communale primaire pour gar­ons en y instaurant la mixit®. Pour 

contrer cette concurrence, lôabb® No±l, avec lôaccord de lôEv°ch®, accueillit des gar­ons 

dans son école primaire pour filles sans ouvrir pour autant des classes mixtes. En 1950, 

une école primaire libre pour garçons est créée. Dès 1949, pour permettre aux filles 

sortant de 6ème primaire de continuer des ®tudes, lôabb® No±l ®largit lôoffre 

dôenseignement ¨ un quatri¯me degr®. 

En juillet de la même année, il acquit son premier terrain pour y construire une salle 

paroissiale, mais la n®cessit® lui imposa dôy construire une classe et, aujourdôhui 

encore, Eghezée ne dispose pas de salle paroissiale ! 

 

LõInstitut Saint-Joseph  

A la rentrée de 1950, deux nouvelles écoles libres furent ouvertes à Eghezée sur le 

m°me site que lô®cole primaire des filles : lô®cole primaire des gar­ons dont nous 

venons de parler et lôInstitut Saint-Joseph, une ®cole moyenne pour filles. Lôabb® No±l 

assura la direction de cet ®tablissement secondaire jusquôen 1958. Cette ®cole organisa 

dôabord le cycle inf®rieur des Humanit®s modernes et, ¨ partir de 1952, une section 

familiale dont la grille horaire (néerlandais, comptabilité, sténo-dactylo) donnait des 

perspectives dôemploi int®ressantes. Deux ann®es de professionnelles couture furent 

aussi organisées, mais la non-reconnaissance par un certificat fit arrêter le projet après 

quelques années. 
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Ces ouvertures nécessitaient de nouveaux locaux qui furent construits dans les 

premiers temps pratiquement chaque année. Ainsi, en 1953, des classes furent 

am®nag®es dans les chambres des Sîurs, r®duisant leur espace dortoir ¨ la partie 

congrue. En 1952, après de nombreuses tribulations, les bâtiments des écoles furent 

donnés à la paroisse par les h®ritiers du comte de Brouchoven de Bergeyk dôAnvers. 

En 1954, deux maisons contiguës aux écoles, siège de la Société Générale de Banque, 

furent achetées : lôune deviendra lôhabitation des religieuses et lôautre, salle de 

gymnastique, réfectoire et local du patro. 

Mais ces achats et constructions auxquels sôajoutait le co¾t du transport scolaire assur® 

par les ®coles n®cessitaient des finances importantes alors quôon ®tait en p®riode de 

vaches maigres : dôo½ la n®cessit® dôorganiser des qu°tes de porte à porte ; cô®tait 

lô®poque dô « Ecole et famille » et de lôengagement massif de parents et de 

sympathisants de lôenseignement libre ! 

En juillet 1958, les Sîurs des Filles de Marie de Pesche quitt¯rent Eghez®e pour 

reprendre à Couvin une maison tenue par les Religieuses de la Providence de 

Champion qui, elles, sôinstalleront ¨ Eghez®e. Cet ®change d®cid® en novembre 1957 

®tait le r®sultat de lôaction de Monseigneur Blaimont, vicaire ®piscopal de 

lôenseignement, qui souhaitait une r®organisation des écoles et des congrégations. Le 

6 juillet 1958, la paroisse c®l®bra, lors dôune grande f°te, lôaction des Religieuses de 

Pesche, et particuli¯rement de sîur Marie de Saint-Antoine présente à Eghezée 

depuis 1907 et supérieure depuis 1926. 

 

 

Les bâtiments ont pris de lôampleur 

 

Avec lôarriv®e des Sîurs de la Providence, la direction de lô®cole fut confi®e ¨ des 

Religieuses jusquô¨ la fusion de 1996 : sîur Christiane de 1958 ¨ 1962, sîur Alexandre 

de 1962 ¨ 1965 et ensuite sîur C®cile de 1965 ¨ 1996. Cette derni¯re fut lô©me de 

lô®cole pendant plus de trente ans ; elle se fit ®galement conna´tre par le combat quôelle 

mena, à partir de 1983, pour obtenir des normes préférentielles pour les écoles rurales. 
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Le spectacle des 30 ans de lôInstitut Saint-Joseph et le célèbre 

quadrille des lanciers 

 

En 1961, la grande prairie de la foire est acquise, r®sultat dôun ®change de terrain et, 

lôann®e suivante, côest lôancienne r©perie avec un terrain de plus dôun hectare qui 

est acheté à la Raffinerie tirlemontoise et à une autre société de la même localité, 

site sur lequel sô®difieront progressivement les b©timents du secondaire. Cette 

râperie de betteraves avait été créée en 1871 ; ses activités ont été déplacées à 

Longchamps en 1959. 

 

 

La r©perie dôEghez®e. On aperçoit sur le côté gauche de la photo un grand 

b©timent o½ se trouvaient les bureaux et, ¨ lô®tage, lôhabitation du chimiste de 

la société ; il est aujourdôhui occup® par des classes et des laboratoires 
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Le Collège Saint-Hubert  

Nouveau d®veloppement de lôenseignement libre à Eghezée : en 1964, lôabb® No±l cr®e 

une école moyenne pour garçons, le Collège Saint-Hubert, dont il sera le directeur 

jusquôen 1975. Il passera ensuite le relais ¨ Fernand Renard, lui-même remplacé par 

Andr® Joiret de 1986 ¨ 1996. Côest le degré inférieur des Humanités modernes qui y est 

organisé ; les cours se donnent dôabord sur le site des ®coles primaires et de lôInstitut 

Saint-Joseph. On y est bien s¾r fort ¨ lô®troit, mais cela ne dure pas trop longtemps : peu 

après la rentrée de 1965, le coll¯ge et lô®cole primaire des gar­ons emm®nagent dans un 

b©timent tout neuf ®difi® ¨ lôemplacement de lôancienne r©perie dont il ne reste plus 

quôune construction qui sera dôabord occup®e par le concierge des ®coles et puis, au 

début des années ô80, par des classes et des laboratoires. La rue de la R©perie sera 

logiquement rebaptisée rue du Collège. 

Entre 1973 et 1977, une section professionnelle « Travaux de bureau » mixte a été 

organisée au Collège Saint-Hubert. 

 

 

Vue a®rienne dôEghez®e en 1965 : on aper­oit ¨ lôavant plan lô®glise 

et, à sa gauche, les bâtiments des Instituts Saint-Joseph (primaire et secondaire) ; 

dans le fond, à droite, le terrain de la râperie et les premiers travaux 

de construction du Collège Saint-Hubert 

 

Lô®cole fondamentale pour filles, qui comptait des classes gardiennes mixtes, et lô®cole 

primaire pour garçons fusionnèrent en 1971 tout en restant chacune sur leur 

implantation avec des classes non mixtes. 

En 1974, lôASBL ç Pouvoir organisateur de lôenseignement libre catholique 

dôEghez®e è est constitu®e avec lôabb® No±l comme pr®sident ; elle gérera dorénavant 

lô®cole fondamentale mixte et les deux ®coles secondaires. Notons que la Congr®gation 

des Sîurs de la Providence de Champion nô®tait pas repr®sent®e dans ce PO alors que 

la direction dôune des trois ®coles ®tait assur®e par une religieuse de cette congr®gation. 
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Les bâtiments du Collège Saint-Hubert avec, à gauche, les bureaux de la 

râperie transformés en classes et en laboratoires 

 

1977, lõintroduction du r®nov® 

Lôentr®e dans le r®nov® en 1977 va donner aux deux ®tablissements secondaires de 

nouvelles perspectives : plusieurs options vont être ouvertes tant dans la transition que 

dans le technique et le professionnel. Les deux écoles ne sont pas mixtes et ne 

proposent pas le m°me panel dôoptions : la possibilité est alors offerte aux élèves de 

lôautre sexe de fr®quenter dans lôautre ®tablissement les cours de lôoption non organis®e 

dans leur propre ®cole. Avec le r®nov®, lôInstitut Saint-Joseph va aussi pouvoir devenir 

une école à 6 ans avec un troisième degré mixte ouvert en 1981 et le collège Saint-

Hubert une école à 4 ans. Ils formeront pour ce faire un CES avec les écoles 

secondaires de Saint-Berthuin à Malonne. 

En septembre 1977 aussi, nouveau déménagement : lôInstitut Saint-Joseph occupe sur le 

site de la râperie le nouveau grand bâtiment perpendiculaire au premier ; les garçons du 

primaire hébergés dans les bâtiments du Collège Saint-Hubert peuvent ainsi retourner 

dans les locaux pr¯s de lô®glise, rue de Mehaigne, libérés par les filles du secondaire : 

lô®cole fondamentale Saint-Joseph devient à partir de cette date effectivement mixte. 

Par contre, les deux écoles secondaires non mixtes se partageront la même cour de 

récréation ! 

 

 

 

 

Le premier bâtiment de 

lôInstitut Saint-Joseph 

avec, dans son 

prolongement à sa 

gauche, la chapelle 

construite en 1994, et 

aujourdôhui 

transformée en 

bibliothèque 
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Les premiers rh®tos sortiront de lôInstitut Saint-Joseph en 1983. Une 7ème 

professionnelle compl¯tera lôoffre dôenseignement en 1988. 

Lôaugmentation de la population impose encore des agrandissements : en 1985, 

lô®dification dôun b©timent qui occupe le 3ème côté de la cour de récréation et dont le 

rez-de-chauss®e est un pr®au ; en 1989, lô®largissement du premier b©timent ; et, en 

1991, la construction dôun hall omnisport destin® ¨ lôensemble des ®l¯ves du primaire et 

du secondaire. 

De 1992 ¨ 1996, des cours en promotion sociale dôinformatique et de langues modernes 

sont donn®s dans les locaux de lôInstitut Saint-Joseph, en tant quôantenne de lôITN. 

A la fin de lôann®e 1994, lôabb® No±l quitta toutes ses fonctions au niveau des ®coles 

apr¯s 46 ann®es de total investissement pour la cause scolaire et la cr®ation dôun centre 

scolaire comptant près de 1 000 élèves ! 

 

1996, la fusion 

Les nouvelles normes impos®es par la ministre Onckelinx nô®taient rencontr®es par 

aucune des deux écoles secondaires : on comptait, au début octobre 1995, 338 élèves 

pour lôInstitut Saint-Joseph et 184 pour le Collège Saint-Hubert : la fusion était 

inévitable ! Côest la forme administrative « fusion égalitaire » qui fut retenue par le PO 

et, à la rentrée 1996, les deux écoles largement imbriquées tant au niveau des 

enseignants, des ®l¯ves que des b©timents nôen firent plus quôune avec un nom qui 

rappelait les deux anciennes : « Centre scolaire Saint-Joseph et Saint-Hubert ». Suite 

aux départs pour des raisons différentes des deux directions, Maryse Dubuisson, venant 

de lôInstitut Sainte-Marie de Jambes, fut engagée comme directrice. Elle fut remplacée 

en 2000 par Bernadette Pauchet qui céda sa place à Patrick Bartkowiak en 2007. Grâce 

¨ lôaugmentation de la population, un poste de sous-direction fut créé en 2003 et confié 

à Marie-Thérèse Bayet et, depuis 2004, à Françoise Hamoir. 

La fusion permit aussi une meilleure gestion du NTPP, notamment au niveau de 

lôenseignement de transition. Lôoffre dôenseignement actuelle couvre les 3 degr®s et les 

différentes filières : un premier degré commun et un premier degré différencié ; en 

transition, les options latin, sciences et sciences économiques ; en technique de 

qualification, un 2ème degré en gestion et en électromécanique, un troisième degré en 

technicien de bureau et en électricien automaticien ; en professionnel, un 2ème degré 

en services sociaux et en mécanique polyvalente, un 3ème degré en aide familial(e) et en 

métallier soudeur. 

En 2000, le préau situé sous le 3ème bâtiment construit en 1985 fut fermé pour y installer 

des ateliers et lô®conomat. 

 




